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Au nom de Dieu le Très Clément, le Tout Miséricordieux
 
 
 
 
 
 
 
 
 


 
 
 
 
 
PRÉFACE
 
 
La fondation Ansariyan a déjà eu l'honneur de présenter une série concernant l'histoire des Ahl-ul-Bayt (paix sur eux) que Dieu a purifiés et élevés au dessus de toute infamie. L'accueil chaleureux et enthousiaste auquel cette série a eu droit et les encouragement qui nous ont comblés de toute part, et particulièrement de la part de la jeunesse musulmane francophone, nous ont amenés à présenter cette nouvelle série qui se veut complémentaire de la première et qui concerne les fidèles compagnons et apôtres de la noble progéniture prophétique, ceux qui avaient soutenu le Prophète (pbsl)[1] et étaient de véritables concrétisations du modèle du croyant dressé par le Saint Coran lorsqu'il les qualifie de: "Ceux qui tiennent bon quant au serment qu'ils avaient prêté à Dieu".
En présentant cette série à la bibliothèque du jeune musulman, notre Fondation espère fournir le bon exemple à suivre par la jeunesse. Ce modèle pourra être trouvé dans le comportement exemplaire de ces hommes qui avaient participé à la construction de la gloire de l'islam sur terre, levé tout haut son étendard, et éclairé la voie pour bien de générations.
Puisse cette série contribuer à la noble mission de la construction morale exemplaire du jeune musulman partout où il est appelé à remplir son rôle sublime de sauvegarde et de propagation des bonnes mœurs dans un monde où la nécessité d'un tel rôle se fait de plus en plus sentir.
Et enfin louange à Dieu, Seigneur des mondes.
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L'ANNÉE DE L'ÉLÉPHANT
L'année 570 de l'ère chrétienne, la péninsule arabique avait connu l'un des plus grands événements de son histoire : Les armées Abyssines conduites par Ab-raha, envahirent la région de la Mecque pour détruire la Kaaba. A cette époque, Abdul Mutalleb était maître de la Mecque. Et sa tribu : Banou Hachim était toujours responsable des rîtes du pèlerinage. Depuis des générations, le chef de cette tribu était considéré comme la plus importante personnalité religieuse de la Mecque. Voyons l'impossibilité de faire face à l'invasion des armées Abyssines qui s'étaient équipées de grands éléphants bien entraînés à la guerre et qui avaient jusqu'alors écrasé toute les tentatives de résistance rencontrées au cours de leur marche du Yémen vers la Mecque, Abdul Mutalleb se dirigea vers le Seigneur des mondes. Après avoir fait la déambulation rituelle (Tawaf) autour de la Kaaba, il implora Dieu de protéger lui-même Sa sainte demeure, cette construction cubique – construit pour la première – fois par le Prophète Adam et reconstruit une deuxième fois par le père des Prophètes Ibrahim et son fils le Prophète Ismaïl, et devenue depuis lors le lieu de pèlerinage de tous les croyants du monde. 
 
Dieu le Très Haut exauça aussitôt le vœu d'Abdul Mutalleb et envoya sur les envahisseurs un grand nombre de volaille portant des projectiles destructifs. Cette flotte aérienne divine bombarde les éléphants et les guerriers Abyssins qui étaient sur le point de détruire la sainte demeure, démontrant ainsi la grande puissance divine et le rang élevé d'Abdul Mutalleb. Et depuis lors cette année fut appelée l'année de l'éléphant (âam al fil). C'est dans cette même année que naquit le maître des créatures et sceau des prophètes.
Vue l'importance de la campagne des éléphants et son rôle décisif dans la mise en relief de la valeur – jusqu'à lors très mal connue – d'Abdul Mutalleb et du rang privilégié dont il jouissait auprès du Seigneur, Dieu le Très Haut, réserva l'une des sourates du Saint Coran au récit de cet événement spectaculaire et inouï :
Au nom de Dieu le Très Clément, le Tout Miséricordieux.
N'as-tu pas vu comment ton Seigneur a agi envers les gens de l'Eléphant ? * N'as-t-Il pas assigné à égarement leur ruse ? * Et envoyé contre eux des oiseaux en volées * qui leur lançaient des pavés de glaise ? * Puis Il a fait d'eux comme de la balle au grain mangé.[2]
 
 

ABDUL MUTALLEB ET ABOU TALEB
La personnalité d'Abdul Mutalleb était donc si important et sa renommée si lourde de conséquence que Dieu lui accorda cet honneur dont seuls les prophètes avaient disposé au fil des siècles. Cet honneur spécifique n'avait révélé son secret qu'après 40 ans, lorsque le monde découvrit le rôle spécifique et libérateur de deux des descendants d'Abdul Mutalleb : Le premier étant le petit fils né à cette année même, dite de l'éléphant, et qui n'était autre que le sceau des messagers, et le deuxième était son fils Abou Taleb qui avait alors 30 ans et dont la biographie constitue le sujet de ce livre. Nous avons cité ici que les deux premiers célèbres de la descendance d'Abdul Mutalleb mais la liste des glorieux de Banou Hachim se félicite bien d'autres noms qui ont marqué l'histoire de l'islam de leurs œuvres ineffaçables, et l'humanité par leurs personnalités exemplaires : Ce sont les infaillibles avec lesquels nous avons eu déjà l'occasion de faire un minimum de connaissance par l'intermédiaire de la précédente série "Avec les infaillibles".
Nous voulons ici améliorer notre connaissance avec cette glorieuse famille avant d'entamer notre présentation de la vie et de la personnalité d'Abou Taleb.
 
 
 
Abdul Mutalleb avait dix enfants dont l'aîné était Abdullah, le père du Prophète 
Abou Taleb qui était connu plus tard pour étant le protecteur du Prophète .
Hamza dont le courage avait fait de lui une légende.
Abbas qui avait joué un rôle important – mais très mal connu par nombre de musulmans – en faveur de la propagation et de la victoire de l'islam.
Abdul Mutalleb se distinguait des autres dignitaires de la grande tribu de Quraych par être le continuateur de la religion du Prophète Ibrahim (psl)[3]. Et à ce titre, c'était lui qui se chargea de creuser une seconde fois le puits sacré de Zamzam lorsque ceci se révéla indispensable. Par ailleurs, ce grand homme fut aussi le véritable héros d'armes de la transition vers l'islam et l'annonciateur de son avènement proche et de l'apparition du sceau des prophètes (pslp) dont la personne de son petit fils qu'il avait adopté dès sa naissance puisque son père Abdullah fut décédé deux mois auparavant. Aussi, lorsqu'il vit sa fin proche, Abdul Mutalleb ordonna à son fils Abou Taleb, qui était destiné à hériter les honneurs de Banou Hachim, de se charger de l'éducation de son cher petit fils, de bien veiller sur lui, de n'épargner aucun effort pour le soutenir et de le protéger lorsqu'il annoncera sa prophétie. 

LE TUTEUR DE L'ORPHELIN BENI
Une famille magnanime
Lorsque Abdul Mutalleb fut décédé, notre maître Mohammad avait 8 ans. Et depuis lors sa prise en charge fut assurée par son oncle Abou Taleb.
Le nom d'Abou Taleb est Abdul Manaf, et il était surnommé "Le vieux chef de la place" (Cheikh al Bat'ha). Sa mère était Fatouma Bint Amr de la tribu Banou Makhzum, branche cousine de Banou Hachim au sein de la grande tribu de Quraych.
Notre maître Mohammad (pslp) avait vécu depuis son adoption par son oncle Abou Taleb dans un milieu idéal sur le plan de la morale et de la vertu. Il jouissait de toute la bienveillance et la générosité, non seulement de son prestigieux et vertueux oncle mais aussi de sa femme –elle aussi exceptionnellement vertueuse et noble –qui n'était autre que la grande Fatouma Bint Assad dont toute Quraych eut l'occasion de connaître son rang auprès de Dieu lorsqu'elle pu pénétrer –par miracle –à l'intérieur même de la Kaaba pour y accoucher d'un prestigieux bébé qui n'est autre que l'imam Ali (psl) la deuxième grande personnalité de l'islam.
 
 
 
Cette prestigieuse et noble femme pressentait bien le grand avenir de neveu de son mari et se comportait plus généreusement avec lui qu'avec ses propres enfants.
Abou Taleb saisissait toute occasion pour manifester à ses enfants le rang et la grandeur de son neveu dont la morale parfaite faisait de lui un modèle de droiture pour tous ses cousins. Tous les détails du comportement de Mohammad  témoignaient de sa classe exceptionnelle: A titre d'exemple, jamais il ne mangeait avant de dire: Bismillah (Au nom de Dieu), et chaque fois qu'il terminait son repas il disait: Al hamdulillah (Louange à Dieu).
Une fois, lorsque la famille d'Abou Taleb se mit à table, le père remarqua l'absence de son neveu et s'abstint de manger jusqu'à son arrivée. L'explication de ce comportement ne tarda pas à se faire connaître : Dès l'arrivée de Mohammad  son oncle lui servit le petit bol de lait qui ne pouvait – en principe – satisfaire le besoin de tous les enfants. Il en but à la satiété puis le servit à ses cousins, l'un après l'autre, et en burent tous de même. L'oncle n'en cacha pas son étonnement et s'exclama avec enthousiasme:
 
"Mohammad ! Tu es vraiment béni!"
 
 
Le grand présage
Le testament de Abdul Mutalleb et la forte intuition d'Abou Taleb n'étaient pas les seules causes de la très grande attention qu'il prêtait à son neveu. En effet, peu de temps après sa prise en charge et alors qu'il venait juste de dépasser les neufs ans, le Cheikh de la place partit en voyage de commerce en Syrie en prenant soin d'amener son cher neveu dans sa caravane.
Lorsque Abou Taleb et ses compagnons arrivèrent aux confins de la ville de Bossra sur la route des caravanes, ils passèrent par un monastère à côté duquel ils firent halte. Cet arrêt fut d'une grande valeur pour Abou Taleb et c'était là où il trouva la concrétisation d'un grand pressentiment qui le remplissait depuis des années et eut droit à écouter – de la bouche de l'évêque de ce monastère – l'expression verbale et solennelle d'un présage sublime qu'il réussit à peine à camouflet: C'était là où Abou Taleb prit état que le secret qu'il tenait à ne pas divulguer, était bel et bien partagé par tous les grands adeptes et fidèles du Prophète Jésus (Issa), paix sur lui.
Ainsi l'évêque du monastère invita Abou Taleb pour le supplier de bien garder son neveu qui n'était autre que le futur prophète que les fidèles de Jésus attendaient depuis des siècles.
 
 
 
Et contemplant les quelques signes de prophétie qu'il avait pus déceler dans le petit voyageur, le moine lui demanda son nom. Abou Taleb répondit qu'il s'appelait Mohammad. Le moine en fut encore plus épris puisque ce nom signifiait : "Celui dont on a fait beaucoup des louanges". Et il recommanda fortement au tuteur du futur prophète de le bien protéger contre tous les ennemis potentiels et particulièrement des juifs qui peuplaient alors quelques villes de l'Arabie.
L'ORPHELIN BENI
Le jeune Mohammad n'était pas seulement une bénédiction pour la famille d'Abou Taleb mais pour tout son entourage. Par exemple, lorsque la sécheresse frappa toute la région de la Mecque et le cauchemar de la famine se transforma en une disette menaçant l'existence même de Quraych, les chefs de la tribu accoururent vers Abou Taleb, sollicitèrent son intervention vitale et lui demandèrent de prier Dieu pour qu'ils obtinssent la pluie qu'ils attendaient ardemment.
Abou Taleb se dirigea vers la Kaaba, accompagné par son neveu sur lequel il comptait –sans doute – pour l'exaucement du vœu général. La prière d'Abou Taleb et de son neveu eut un résultat aussi spectaculaire que celle d'Abdul
 
 
 
 
Mutalleb à l'année de l'éléphant ! En effet, avant que les deux croyants pussent bouger du lieu de prière, le ciel se recouvrit de nuage et une pluie torrentielle déclara la grande manifestation de la miséricorde divine et rappela à tous les mécréants et les moins croyants de Quraych le rang spécifique d'Abou Taleb qui n'en fut certainement pas pris d'orgueil puisqu'il venait de voir encore une fois une démonstration de la valeur de son neveu béni. Abou Taleb jouissait d'une grande considération de la part de son neveu qui estimait les grandes qualités de son oncle à leur juste valeur. A mesure que le jeune Mohammad (pslp) grandissait, il prenait de plus en plus acte de la grande vertu d'Abou Taleb, et les événements dont il était témoin n'avaient fait qu'approfondir cet estime.
Au fil des années, ces deux illustres personnalités avaient acquis auprès de tous les habitants et voisins de la Mecque le statut de défenseurs des lésés et des victimes de toutes sortes de prévarications. En effet, Abou Taleb se distinguait par une générosité spéciale et un penchant remarquable envers tous les opprimés et les faibles victimes de système de valeurs préislamiques, basé sur la légitimité de la force et de la liberté d'usurpation; système qui permettait
 
 
 

 
à toute tribu de faire des incursions nocturnes, et parfois des campagnes déclarées en plein jour sur ses voisins chaque fois où cela lui semblait profitable. Mais Abou Taleb était connu par son refus de ce système de valeurs et pour sa fidélité aux préceptes de la religion du Prophète Ibrahim (psl).
L'histoire nous a laissé quelques témoignages du statut moral spécifique d'Abou Taleb et de son neveu. En effet, on peut prétendre – sans risque scientifique –qu'Abou Taleb était l'un des premiers chefs à restaurer l'interdiction des crimes de guerre après les prophètes de Dieu.
Ainsi, lorsque la guerre éclata entre la tribu Qays et celle de Kinana dont Quraych faisait partie, les Quraychites sollicitèrent le soutien d'Abou Taleb, faisant valoir que leur ennemi étaient bien les agresseurs et que Kinana ne voulait pas plus que repousser et punir les agresseurs. 
Abou Taleb accepta alors de sortir à la guerre de sa tribu, et par là de lui remonter le moral, mais – toute fois – il prit soin de poser des conditions morales qui étaient, jusqu'alors, ignorées par les arabes et qui se résumaient dans le fait de s'abstenir de tout acte de prévarication et d'agression.
 
  
 
C'est ainsi qu'Abou Taleb et son neveu (pslp) participèrent à cette guerre à caractère défensif qui se termina par la victoire de Kinana. Parmi les grandes œuvres qui avaient fait d'Abou Taleb un symbole de la vertu dans une société totalement dépravées, le pacte qui avait uni quelques hommes vertueux et qui fut conclu sous son égide bienveillante, et honoré par la participation enthousiaste de son neveu Mohammad (pslp). Ce pacte, dit "Pacte des vertueux", consistait notamment à secourir tout opprimé et à protéger les faibles. Les bénéficiaires de ce pacte n'étaient pas seulement les déshérités de Quraych mais aussi tous les pèlerins qui venaient exécuter leurs rites religieux à la Mecque et qui étaient généralement démunis de toute défense ou protection de leurs tribus lointaines.
L'histoire préislamique regorge de témoignages quant à l'efficacité du pacte des vertueux et son rôle dans la pérennité des valeurs de la religion du Prophète Ibrahim (psl).
A titre d'exemple on peut citer l'affaire d'un pèlerin de la tribu de Khath'âm dont la fille fut enlevée par un bandit de la Mecque. Ce malheureux pèlerin s'écria sollicitant le secours; et on le conseilla alors de chercher refuge et aide auprès de ceux du "Pacte des vertueux" et

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
particulièrement Abou Taleb. Lorsque le Cheikh de la place apprit la candaleuse nouvelle, il envoya immédiatement quelques hommes armés qui libérèrent aussitôt la fille.
              Le mariage heureux              
Le jeune Mohammad  n'était pas homme à voir son oncle et tuteur en difficultés financières sans penser à l'aider. Ainsi, dès qu'il remarqua que les charges familiales de son oncle commencèrent à se faire sentir lourdes et que ses cousins devirent trop nombreux pour que leur père pu bien subvenir à tous leurs besoins, il décida de partir en voyage de commerce pour le compte d'une noble femme de Quraych nommée Khadîdja qui était aussi vertueuse que riche. Elle vit en ce jeune hachémite la concrétisation de toute la probité qu'un commerçant puisse espérer chez son associé.
Le voyage de Mohammad  était encore plus béni et ses profits plus élevés que Khadîdja ne l'escomptait. Son serviteur Mayçara, qui accompagna Mohammad (pslp) dans son voyage, lui rapporta tant de témoignages sur la morale magnanime de ce jeune hachémite qu'elle exprima son souhait de nouer avec lui  l'alliance

 
 
 
sacré de mariage. Elle, qui avait repousser tant de candidats qui ne manquaient ni d'argent ni de noblesse. Est-il que personne ne pouvait égaler celui qui allait devenir le Messager de Dieu et le sceau de Ses Prophètes. Et à ce titre, parmi toutes les femmes de Quraych, voire du monde, personne ne pouvait aussi rivaliser avec la grande Khadîdja qui allait s'accorder tous les honneurs et mériter le statut de la dame des femmes de paradis.
Ce mariage était donc dans la logique des choses et Mohammad (pslp), dès qu'il apprit le souhait de Khadîdja, ne tarda pas à informer son oncle de sa volonté de demander la main de cette noble femme.
Des récits dignes de foi nous rapportent qu'Abou Taleb, bien qu'il fût enthousiasmé par le choix de son neveu, se sentit quelque peu angoissé par la grande différence de classe qui le séparait, lui et sa famille, de Khadîdja et sa fortune. Mais se rappelant du statut moral spécial que son neveu avait déjà pu acquérir auprès de toute Quraych et que le titre de "L'homme probe et honnête" était déjà bien reconnu pour son protégé, il décida d'exécuter ce vœu.
Ainsi, Abou Taleb, accompagné de quelques notables de Banou Hachem, alla chez la famille de Khadîdja et demanda sa main pour son neveu. 
 
 
 
 
 
 
Les procédures coutumières de la demande furent couronnées de l'acquiescement chaleureux de Khadîdja et de sa famille. Et se fut le mariage heureux qui donna à l'humanité la progéniture des purs infaillibles comme nous l'avons déjà vu dans la série précédente.
 
La descente de l'Ange Jibril
Il est certainement déjà connu par notre cher lecteur que la révélation du Saint Coran au Prophète Mohammad (paix sur lui et sa famille purifiée) par l'intermédiaire de l'Ange Jibril (Gabriel) eut lieu lorsqu'il atteignit ses quarante ans, alors que les prémices et indices de la prophétie s'étaient déjà faits remarquer depuis longtemps à un tel point que pour certains proches parents, il suffit de déclarer la prophétie pour qu'ils y crussent et lui apportassent leur soutien.
Mais qui étaient-ils ces proches parents ?
Les musulmans sont unanimes quant à deux personnes illustres: La grande Khadîdja – femme prestigieuse du Prophète – et le grand apôtre et futur imam des musulmans : Ali, cousin du Prophète et enfant d'Abou Taleb adopté par Mohammad (pslp).
 
 
 
 
Celui qui a toujours été la grande victime de la majorité des historiens arabes et musulmans, était pourtant le plus grand soutien du Prophète (pslp) : C'était lui l'avait défendu et protégé de son vivant par tous les moyens dont il disposait, mettant ainsi à l'épreuve toute l'autorité et la dignité dont il jouissait parmi les nobles de Quraych. Pourtant, Abou Taleb reste toujours victime d'une injustice sans équivalent de la plupart des historiens de l'islam qui prétendent que ce grand protecteur du Prophète ne s'était jamais converti à l'islam; poursuivant ainsi la millénaire tradition Abbasside qui consistait à relever le rang de leur ancêtre al Abbas (Autre oncle du Prophète Mohammad) au dépens des descendants d'Abou Taleb ! 
C'est ainsi que les historiens de l'islam qui avaient tous rédigés leurs grandes œuvres sous le règne Abbasside avaient profité du grand secret dans lequel Abou Taleb tenait sa conviction et son adhérence à l'islam pour nier cette évidence indéniable qui parle d'elle-même, il prétendre qu'Abou Taleb était resté païen même lorsqu'il défendait le Prophète et son message de toutes ses forces !
 
 
 
 
 
 
Dans ce qui suit nous allons essayer – dans la limite de ce petit récit –  de rétablir quelques aspects couramment négligés de cette réalité tout en nous contenant de signaler quelques faits historiques indéniables que l'on pourrait retrouver partout dans les grandes encyclopédies historiques de l'islam.
Notons d'abord qu'Abou Taleb avait 70 ans lorsque Mohammad (pslp) fut désigné Messager de Dieu et Jibril lui révéla le Saint Coran. A cet âge, que pouvait donc faire un homme pour protéger une nouvelle religion qui menace les intérêts de l'élite de Quraych ?
Est-il légitime de s'attendre d'un chef de tribu plus que garantir, sinon le soutien, du moins la neutralité favorable de l'ensemble de cette tribu, quitte à cacher même son adhérence à la nouvelle croyance?
En d'autres termes, il ne faisait nul doute que si Abou Taleb s'était hasardé hardiment à manifester qu'il s'était converti à la religion de son neveu, il n'aurait récolté que sa destitution de tous les honneurs dont il jouissait dans sa tribu. Et que pouvait apporter ce vieillard comme aide au Prophète après avoir perdu tous les instruments d'autorité et de pouvoir constitués essentiellement par la force de la sous tribu de Banou Hachim et
 
 
 
 
 
sa renommée martiale dont le symbole le plus connu était Hamza, le petit frère d'Abou Taleb…
La suite de ce livre témoigne suffisamment de la véracité de ce que nous venons d'avancer… Et, citons ici seulement un indice qui, à lui seul, convaincrait tout chercheur de vérité.
L'histoire connue de Prophète (pslp) ne nous révèle rien à propos d'une éventuelle conversation entre le Prophète Mohammad (pslp) et son oncle juste après la réception de la révélation et de la mission divine. Ce que l'on sait, c'est seulement que le sceau des prophètes fut accompagné de son cousin adopté Ali (psl) lorsque Jibril lui révéla le Saint Coran et que, après Ali (psl) c'était la grande Khadîdja (paix sur elle) qui partagea ce grand secret avec son mari; puisque dès qu'elle apprit la nouvelle de la révélation, elle adhéra à la nouvelle religion et apporta tous son soutien moral et son poids financier au service de la mission divine.
L'histoire nous raconte que cette généreuse et grande femme –qui était alors l'une des femmes les plus riches de la Mecque- mit toute sa fortune à la disposition du Prophète (pslp) qui la dépensa sur la voie de Dieu, et qu'elle n'avait même pas épargné un linceul pour sa mort !
 
 
 
 
 
Pendant une période considérable, les seuls musulmans au monde étaient le Prophète (pslp), sa femme et son fidèle cousin. Et malgré la censure Abbasside contre Abou Taleb nous avons trouvé quand même cette citation dans quelques livres probants de l'histoire de l'islam :
Un jour, Abou Taleb, passant par la demeure de Mohammad (pslp), fut surprit de le voir debout en train de prier avec sa femme et son petit cousin. Le chef de la place s'adressa alors à son neveu lui demandant avec affection apparente : Mon neveu! 
Que faites-vous ensemble ? Le maître des créatures lui répondit alors qu'il était en train de prier Dieu selon les rites de l'islam. Abou Taleb répondit alors avec satisfaction manifeste : Ce que vous faites n'est pas mal du tout! Puis il s'adressa à Ali: O Ali! Sois un compagnon fidèle pour ton cousin ! Est-il qu'il ne t'invite qu'au bien!
Invitation historique
Il ne s'en fallait pas de longtemps pour que l'Ange Jibril (psl) descendit pour révéler au Messager de Dieu plus de précisions quant aux méthodes et étapes à suivre dans la diffusion de sacré message. Ainsi, Dieu –à Lui pureté- révéla à Son Prophète : "Avertis ton clan le plus proche, 
 
 


et baisse ton aile sur ceux des croyants qui te suivent"[4]
L'ordre divin était clair: Commencer par la diffusion du message parmi les plus proches (La sous tribu de Banou Hachim) et les avertir quant à la responsabilité que Dieu eût réservée, à savoir soutenir Son Prophète et le défendre par tous les moyens, et continuer cette mission après lui.
Mohammad (pslp) invita alors sa toute sa famille et principalement ses oncles –dont Abou Taleb et Abou Lahab- chez lui. Selon la coutume arabe, un repas fut au centre de cette invitation.
L'événement qui a éternisé cette invitation et permit sa diffusion et transmission à travers les siècles par l'intermédiaire de toutes les encyclopédies de l'histoire de l'islam, ou de la sunna, sous le titre de Hadith Ad-dar (qui signifie littéralement: Le discours de la maison, sous entendue la maison du Prophète (pslp) bien sur. 
C'est bien le discours que le Prophète Mohammad prononça lorsque le dîner fut consommé et les invités furent prêts à écouter les explications de leur hôte à propos de cette grande réunion familiale.

 
 

En effet, Mohammad (pslp) s'adressa alors à ses invités et leur annonça le grand honneur que Dieu leur destinât en le désignant comme prophète et en leur procurant la mission de le soutenir et de le défendre comme il se doit. Abou Lahab, l'oncle délinquant du Prophète, voyant le silence approbateur des présents, s'écria : Vous êtes envoûtés par Mohammad ! Abou Taleb l'empêcha alors de perturber la séance et lui ordonna : Ne te mêle pas à cela ! Puis il s'adressa à son neveu le sollicitant d'expliquer et communiquer le message divin: Allez-y, communique donc le message que tu a reçu de ton Dieu ! Est-il que tu détiens toujours la vérité !
Les explications terminaient, le Prophète (pslp) entama la seconde partie de son discours, annonçant: 
"Quiconque me soutiendrait dans cette mission, serait mon frère, mon ministre et mon successeur!".
Devant la lourdeur de la responsabilité proposée, les invités demeurèrent figés et ne surent quoi répondre bien qu'ils y vivent la gloire de leur tribu et un honneur spécial pour Banou Hachim ! Mais Abou Lahab, crétin comme il l'était, ne l'entendit même pas de cette oreille, alla même jusqu'à insulter le Prophète (pslp) et le
 
 

 
 

maudire, transgressant ainsi toute la culture tribale arabe qui condamnait une telle enfance dans des telles circonstances quelles qu'en soient les raisons ! Est-il que cet oncle ignare du Prophète (pslp) mérita, pour cette infamie, d'être maudit expressément par le Saint Coran par une sourate unique en son genre qui commence par le verset:
"Maudis soient les mains d'Abou Lahab !"…[5]
L'attaque verbale, si diabolique et si infâme, risquait bien de faire passer l'assistance d'un état d'hésitation et perplexité vers un deuxième état plus destructif. En effet, cet auditoire était déjà sous l'emprise d'un embarras et d'une impuissance et d'incompétence face à la lourdeur de la responsabilité offerte par leur hôte, d'une part ; et l'inquiétude et l'angoisse devant un projet de transformation qui les mènerait vers l'inconnu, d'autre part.
L'intervention de l'oncle ignare du Prophète risquait donc de les basculer dans un autre état d'esprit plus agressif incarné par les propos insolents même qu'il proféra.
Ceci était certain si ce fut l'intervention du cousin fidèle de Mohammad (pslp), qui n'avait que 10 ans !
 
 
 
Aussi, Ali (psl) s'écria t-il: "C'est moi, ô Messager de Dieu !". Se fut alors le soulagement du Prophète (pslp) et ce fut l'accolade entre les deux cousins.
Aussitôt, Abou Lahab saisit l'occasion pour faire basculer la situation dans l'ironie et le ridicule. Et il se releva, se retourna vers son frère Abou Taleb dans une tentative de provocation malgré la première gifle qu'il vint d'essuyer, et lui dit dans des termes provocateurs et avec un ton ironique : Voila ton neveu t'invite à obéir à ton propre enfant!)
Il faut bien se mettre à la place du chef de Banou Hachim et de toute Quraych, et dans une telle conjoncture de la péninsule arabe de 14 siècles auparavant pour appréhender le sens provocateur des propos d'Abou Lahab et comprendre la dureté de l'épreuve d'Abou Taleb!
Point à cette épreuve mais il manifesta plutôt une grandeur d'âme dont seuls les plus proches de Dieu connaissent le secret et que Seul Dieu (à lui pureté) pourrait récompenser. Et il se retourna vers l'arrogant frère en l'ordonnant sèchement de se taire.
Cette scène, généralement intitulée "Hadith Ad-dar" est habituellement relatée comme un indice indéniable démontrant le mérite de l'imam Ali(pslp).
 

 
 
 
Mais, en réalité, elle démontre beaucoup plus que ceci : Si Abou Taleb ne s'était pas convaincu de la justesse et de la véracité des propos de son neveu comment pouvait-il résister à une telle épreuve ?
En réalité, la grandeur d'Abou Taleb est encore plus formidable et louable puisque, selon des citations historiques dignes de foi, il ne se contenta pas d'une simple approbation silencieuse du discours de son neveu (pslp), mais qu'il lui adressa quelques paroles réconfortantes dont le Messager de Dieu ne pouvait se passer dans cette étape cruciale de sa mission : 
"Vas-y et exécute ce dont tu es chargé ! Par Dieu je serais toujours à tes côtés pour te défendre !" dit Abou Taleb, mettant ainsi tous les points sur les "i" pour tous ceux de Banou Hachim qui voulaient connaître clairement la position de leur chef traditionnel envers son neveu qui prétendait les guider vers la gloire sur terre, et au Paradis dans l'au-delà !
 
 

LE PROTECTEUR DU PROPHÈTE
Malgré la vieillesse, Abou Taleb n'épargna aucun effort pour défendre le Prophète (pslp) contre toutes les menaces des païens de Quraych ; lui assurant ainsi le soutien de toute la sous tribu de Banou Hachim, musulmans et païens inclus. En fait, en gardant secret de sa foi, le chef de Banou Hachim s'assura l'utilisation optimale des liens de parenté, et par là, de la force de dissuasion considérable des combattants de Banou Hachim qui ne refuseraient rien à leur chef tant qu'il évite de leur imposer l'épreuve de la foi!
Abou Taleb savait bien que les autres chefs des sous tribus de Quraych étaient trop lâches pour risquer une guerre civile dans laquelle ils auraient à combattre les guerriers les plus redoutables de la Mecque dont le plus célèbre était son petit frère Hamza, le chasseur des lions!
La situation était d'autant compliquée pour les têtes pensantes de l'idolâtrie mecquoise qu'ils n'eussent pas seulement à combattre Banou Hachim et leurs alliés, mais qu'ils dussent aussi faire face à leurs propres enfants puisque, presque parmi toutes les sous tribus de Quraych, l'islam avait réussi à recruter de jeunes fidèles dont plusieurs manifestèrent leurs dispositions à
 
 
 

rompre leurs anciens liens de parenté et appartenance tribale au profit de la nouvelle appartenance doctrinale et pour amour de Dieu.
Les chefs de l'idolâtrie mecquoise en eurent assez de cette situation qui avait dégénéré en une véritable guerre d'usure : A chaque fois qu'ils augmentent leur pression et inventent de nouvelles procédures de dénigrement ou un nouveau moyen de torture contre les jeunes convertis à l'islam, le message divin progresse et conquiert plus de terrain parmi les grandes masses des opprimés de la Mecque.
Cette propagation irrésistible de l'islam semblait menacer sérieusement tous les systèmes socio-économiques dont la préservation était le véritable mobile des agissements des chefs de l'idolâtrie.
La plus ridicule des prétendues concessions faites par les chefs des idolâtres était de proposer au Prophète (pslp) un état de reconnaissance mutuel : Un jour les idolâtres adoreraient Dieu l'Unique, et un jour le Messager de Dieu (pslp) et ses fidèles adoreraient les dieux de la Kaaba dans toute leur multitude !
Il est évident que l'acceptation d'une telle proposition ne serait point l'œuvre d'un vrai prophète et révélerait plutôt le non fondé de la nouvelle religion prétendue.
 
 
 
La deuxième proposition, qui était en réalité la plus importante, était d'élire le Messager de Dieu (pslp) comme roi de la Mecque par tous les idolâtres de Quraych ! Un homme politique ordinaire, quelque soit sa clairvoyance politique ou stratégique, aurait pu tomber dans ce piège en croyant que le pouvoir pourrait lui permettre de poursuivre plus facilement sa mission par la suite!
Mais en réalité, l'acceptation d'une telle proposition aurait pu faire automatiquement chuter la renommée du Prophète Mohammad (pslp) et détruire à jamais sa crédibilité soit à l'intérieur de la Mecque et parmi la tribu de Quraych, ou parmi les tribus arabes qui auraient de toute façon refusé son autorité!
Abou Taleb avait peut-être vu les côtés tactiques positifs de la proposition de Quraych lorsqu'il la transmit à son neveu. Mais le Prophète (pslp) répondit fermement tout en gardant son respect pour son oncle généreux :
"Je demande seulement une seule phrase !".
Abou Jahl, l'ennemi juré du Prophète et chef de file des têtes de l'idolâtrie mecquoise, s'empressa alors de répondre : Nous t'en donnerons dix si tu veux ! Mohammad (pslp) : "Dites donc : Il n'y a point de dieu qu'Allah !". 
Abou Jahl explosa alors de fureur et s'écria : Demande autre chose! 
 
 
 
Mohammad (pslp) s'exclama alors : "M'apportiez vous le soleil même, le mettiez-vous dans ma main, je n'accepterais rien d'autre que cette phrase !".
Totalement déçus, les idolâtres sursautèrent de colère et s'en allèrent aussitôt vociférant toutes sortes de menaces.
Abou Taleb, affaibli par sa maladie qui le rendit incapable de se soulever ou de prêter un quelconque secours à son neveu ; et craignant le pire, s'adressa au Prophète (pslp) en lui disant : Préserve donc ta vie, et ne me charge pas de ce qui dépasse mes forces !
Le Prophète (pslp) comprit tout de suite qu'il ne s'agissait pas là d'un abandon de la part de son oncle protecteur mais plutôt d'une proposition tactique dictée au vieux chef de Banou Hachim par les dures conditions de sa maladie et de sa vieillesse. Il répondit alors à son oncle dans des termes réconfortants et d'un air sûr digne des maîtres des créatures :
"O mon oncle ! Par Dieu, s'ils mettent le soleil dans ma main droite et la lune dans ma main gauche pour que j'abandonne cette mission, je ne le ferai jamais et je la continuerai jusqu'à ce que Dieu permette ou bien la victoire ou bien que je périsse !".
 
 
 
Abou Taleb, voyant les larmes aux yeux de son cher neveu, comprit alors que même dans la tactique à suivre pour accomplir la mission divine, il faut se contenter de se plier aux ordres de Dieu (à Lui pureté) qui guidait Son Messager pas à pas. Il l'embrassa alors et lui dit : Vas-y mon neveu et dis tout ce que tu veux ; par Dieu, jamais je ne t'abandonnerai à personne !
Puis, ranimé par l'émotion, il improvisa quelques vers de poésie dans lesquels il promit de défendre au prix même de sa propre vie, défiant ainsi tous les incrédules et mécréants de Quraych. 
UN HEROÏSME QUI DÉFIE L'ÂGE
La protection héroïque d'Abou Taleb, secondée par son frère Hamza, le chevalier imbattable de la Mecque, encouragea de plus en plus de jeunes à s'aventurer et se rendre à la maison d'al Arqam, foyer de diffusion du message divin, pour y écouter le Saint Coran et les nobles prêches du Messager de Dieu (pslp).
L'islam se propagea de plus en plus rapidement et les mécréants de la Mecque commencèrent à redouter le renversement du rapport des forces au profit de l'islam, et tentèrent une dernière tentative désespérée auprès du chef de Banou
 
 
 

Hachim pour le convaincre de retirer sa couverture pour son neveu et son message.
En réalité, il est difficile de trouver une idée aussi ridicule et insolente que celle proposée par ces diables de la Mecque à Abou Taleb ! En effet, ils lui proposèrent de leur livrer son neveu Mohammad (pslp) en contre partie d'un jeune Quraychite réputé pour être plus élégant des jeunes nobles de Quraych et qui était Oumara, fils de Walid.
L'insolence de cette proposition était digne de la plus grande colère du vieux Abou Taleb, mais il réussit quand même à se contrôler pour ne laisser apparaître aucun indice concret sur son islam. Il leur rappela–tout bonnement-que leur proposition était contraire à la logique naturelle des choses : Voulez-vous donc que je vous livre mon fils pour le tuer et que je prenne votre fils pour le nourrir ? Avez-vous jamais vu une chamelle aimer autre que son enfant ? Par Dieu, ceci est impossible!
Désespérés, les mécréants de la Mecque s'en allèrent décidant d'augmenter leur pression sur tous les adeptes de l'islam. Mais la religion de Dieu était, telle une lumière éblouissante, capable de transpercer tous les cœurs lucides des jeunes de Quraych. Quant aux grands richards de la Mecque, aux cœurs durs et opaques, ils ne
 
 
 

trouvèrent guère de moyens autres que l'oppression sauvage, pour essayer de contenir ce flux pur et irrésistible.
La crainte d'un assassinat lâche du Prophète (pslp) préoccupait bien Abou Taleb et il chargea Banou Hachim, à l'exception bien sûr d'Abou Lahab le païen, d'assurer une bonne escorte au Prophète de Dieu partout où il voulait aller.
Un jour, Abou Taleb remarqua l'absence de son cher neveu. Inquiet, il commença à le chercher partout. Accompagné par son fils Jafar, il s'éloigna même de la Mecque pour chercher dans les alentours.
Enfin, dans un recoin de montagne, il aperçut Mohammad (pslp) en train de prier avec son cousin Ali (psl). L'aspect pieux et déférent des deux prieurs illustres saisit Abou Taleb et il ordonna vite à son fils Jafar de les rejoindre et de compléter l'aile gauche du Prophète (pslp).
Les rumeurs du plan de l'assassinat du Prophète (pslp) circulaient toujours à la Mecque et Abou Taleb devint de plus en plus inquiet. Un jour Mohammad (pslp) s'absenta longuement et toutes les recherches organisées par Abou Taleb s'avèrent vaines.
Il décida alors d'organiser un coup de force par lequel il voulait dissuader pour toujours les mécréants de Quraych s'ils n'eussent pas déjà
 
 
 

assassiné le Prophète (pslp), et du coup, le venger s'ils eussent déjà exécuté leur lâche plan.
Abou Taleb rassembla les jeunes de Banou Hachim qui étaient tous des combattants vaillants et vigoureux. Il leur ordonna de prendre chacun une arme bien aiguisée, de la bien camoufler et d'aller à l'enceinte de la Kaaba au moment où les têtes de idolâtrie s'y rendent. Ensuite, chaque jeune de Banou Hachim devrait se rapprocher de l'un de ces mécréants et attendre les nouvelles de Mohammad (pslp) : Si sa mort se révélait certaine, chacun devrait frapper sa cible d'un coup mortel !
Les premières étapes du plan d'Abou Taleb furent minutieusement exécutées et chaque jeune Hachémite prit un grand idolâtre pour cible. A ce moment là Zeyd, le serviteur du Prophète (pslp) apparut et annonça à Abou Taleb que son maître était sain et sauf. Alors, Abou taleb se leva pour exécuter la dernière partie alternative de son plan.
Il s'adressa à l'assistance qui pressentait déjà qu'il y avait quelque chose d'anormal et déclara :
Si Mohammad était assassiné, ici même et maintenant, toutes les grandes têtes de Quraych auraient péri !
Les mécréants en furent pris de panique et de peur, et même leur tête pensante Abou Jahl ne sut quoi répondre ou comment réagir!
 
 

C'était, donc, ainsi que les mécréants de Quraych durent chercher d'autres moyens que l'assassinat pour empêcher la propagation du message divin. Toutefois, chaque fois qu'ils trouvaient l'occasion de liquider un musulman sans risque d'une guerre tribale, ils n'hésitaient point à le faire. Et l'exemple de deux parents d'Ammar auxquels nous reviendrons dans un autre numéro de cette série, est le plus célèbre.
Si l'atteinte à la vie de Mohammad (pslp) du vivant de son oncle protecteur semblait être inaccessible aux chefs de l'idolâtrie mecquoise, tous les instruments de la guerre psychologique et médiatique étaient bien à leur disposition. Par ailleurs, toutes sortes de bassesse et de malhonnêteté qui ne correspondaient pas aux rangs des chefs de Quraych, étaient confiées à leurs esclaves et serviteurs qu'ils chargèrent de toutes sortes d'actes dégradés tels que jet de souillures et de saletés sur le dos du Prophète (pslp) lors de sa prosternation en prière!
En effet un jour, un esclave appartenant à l'un des chefs des idolâtres de Quraych et sous l'ordre de son maître, se dirigea vers le Prophète (pslp) alors qu'il était en plein prosternation, et versa un tas de saletés et d'ordures sur les épaules. Les chefs des incrédules qui épiaient la scène avec assouvissement rigolèrent alors avec arrogance.
 
 

Cet acte ignoble toucha le Prophète (pslp) au cœur et il alla se plaindre auprès de son oncle. Abou Taleb en fut profondément provoqué et il jugea urgent de réagir de façon à dissuader suffisamment les mécréants. Il prit aussitôt son épée, annonça l'alerte parmi les combattants de Banou Hachim et en sélectionna une bonne escorte pour l'accompagner dans sa délicate mission.
Abou Taleb et ses compagnons se précipitèrent droit vers le lieu de rassemblement des têtes de l'idolâtrie. Une fois arrivé, il ordonna à son serviteur de reprendre les mêmes ordures et de les jeter sur les figures des mécréants commanditaires de cette grande ignominie. Ils en furent aussi, bien souillés qu'humiliés. Mais, surpris par cette réaction rapide et vigoureuse d'Abou Taleb, et n'étant pas prêts à une quelconque résistance ou contre-offensive, ils s'écrièrent comme des gamins : Assez, ça vous suffit Abou Taleb!
 
 
 
 
 
 
 
LA DERNIÈRE ÉPREUVE
L'embargo
Les chefs de l'idolâtrie de la Mecque en eurent assez de leur impuissance devant la propagation du message divin et ils décidèrent de prendre des mesures plus efficaces non seulement contre les musulmans mais aussi contre leur protecteur Abou Taleb et sa tribu.
Ainsi, ils décidèrent de boycotter Banou Hachim sur les plans économiques et sociaux, et interdirent –entre autre- toute transaction ou mariage avec eux.
Quarante chefs et notables des incrédules de la Mecque se rassemblèrent dans une réunion extraordinaire et rédigèrent un traité par lequel ils exprimèrent leur volonté de réunir tous leurs efforts contre la nouvelle religion et ses adeptes. Ils signèrent un document qu'ils prirent soin de l'accrocher au sein même de la demeure sacrée, et se fut au mois de Moharram de la septième année de la révélation.
Et pour serrer encore plus l'étau sur la petite minorité des musulmans, ils les obligèrent à fuir la ville et se réfugier ailleurs.
Abou Taleb choisit alors de s'abriter dans un lieu relativement sûr appelé "Combe d'Abou
 
 
 

Taleb". C'était une petite combe entre deux montagnes dont les entrées et issues pouvaient être facilement contrôlés; ce qui permettait au petit nombre qui allaient s'y abriter de la défendre au besoin. Faut-il rappeler que le grand souci d'Abou Taleb était la sauvegarde de la vie de Mohammad (pslp) puisqu'il savait bien qu'elle était toujours menacée, et cette combe était toujours menacée, et cette combe était le seul lieu sûr qui lui permettait de lui assurer une défense permanente.
Le siège de la combe d'Abou Taleb dura plus de trois ans et les musulmans y connurent toutes sortes de carences et misères: Non seulement ils étaient assiégés en permanence par Quraych et frappés d'interdiction par les habitants de la Mecque tout le long de l'année, mais ils étaient même privés de tout rapport commercial avec les autres tribus arabes à la saison du pèlerinage.
En effet, craignant un quelconque sabotage du siège par les tribus rivales de Quraych, les chefs de l'idolâtrie mecquoise se précipitaient au grand marché de la saison pour briguer l'achat de toutes les marchandises venues de toute part, et monopoliser ensuite le marché, s'assurant ainsi l'étanchéité et la rigidité du blocus contre les habitants de la combe d'Abou Taleb.
 
 

Les années passèrent et les jours devirent de plus en plus durs pour les musulmans.
Non seulement Abou Taleb et ses compagnons fidèles dont le plus célèbre était son frère Hamza, durent résister au froid, à la faim et à l'isolement, mais ils étaient aussi obligés d'assurer le gardiennage permanent et la surveillance sans faille du Prophète (pslp). Est-il que le risque de l'assassinat du Messager de Dieu était si grand si grand et si sérieux qu'Abou Taleb dus, à maintes reprises, lui recommander de changer fréquemment le lieu où il dormait la nuit.
Dans tout cela, Abou Taleb n'avait pas fléchi un instant et il était si fier de son rôle héroïque qu'il chantait dans plusieurs vers de poésie dont il composait certains lui-même. Seul le lecteur arabophone pourrait tirer profit de cette poésie. Et nous nous ici d'en refléter quelques échos (forts maladroits, faut-il reconnaître). Abou Taleb disait, entre autre :
J'avais soutenu le Messager, Messager du Seigneur
Par des éblouissants épées, luisant tels des éclairs.
Et dans un autre poème, il désavoua ouvertement les mécréants et leur religion :
Ayant trouvé Mohammad, un Messager bien inscrit
Tout comme Prophète Moussa, dans les anciens manuscrits.
 
 
 
Sentant la fin de ses jours, Abou Taleb décida de mettre à l'épreuve la fidélité de son fils Ali (psl) à son maître et tuteur Mohammad (pslp). Aussi, lors d'une opération préventive devenue, alors presque ordinaire, demanda t-il au Prophète (pslp) de changer son lieu de repos tout en ordonnant à son fils d'y dormir, en remplacement du Prophète (pslp)!
L'épreuve était sans doute inattendue, mais Ali (psl), qui venait à peine d'atteindre les dix huit ans, était déjà près à un tel acte de dévouement et il accepta le sacrifice sans aucune hésitation !
Ainsi, Abou Taleb pu s'assurer de laisser après lui non seulement son frère Hamza mais aussi, et surtout, son fidèle et dévoué fils Ali pour être aux côtés du Prophète (pslp), le défendre, et se sacrifier pour lui s'il le faut.
UN HONNEUR MÉRITÉ
De tout ce qui précède, il est clair que la sous tribu de Banou Hachim, à l'exception de quelques rares incrédules tel que Abou Lahab, sortit de l'épreuve du siège la tête haute, et y démontra qu'elle mérité bien le grand honneur que Dieu (à Lui pureté) lui a réservé : L'honneur d'être le lieu de la révélation et le porteur du message divin.
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
C'est peut être par là que l'on pourrait comprendre le secret de la légitimité de l'unique privilège réservé par Dieu (à Lui pureté) pour Banou Hachim : Leur part spécifique dans l'impôt légal appelé Khoms (Le cinquième).
C'est un privilège plutôt symbolique qu'économique, et il rappelle à tous les musulmans de toutes les générations que si le message divin pu parvenir au quatre coins du monde c'est, avant tout, à cause du grand sacrifice d'une grande noble famille qui pu tenir tête au siège sans merci qui lui avait été imposé par tout le monde pendant trois années entières, au bout desquelles, les assiégés durent se nourrirent des feuilles des arbustes et des racines des plantes du désert.
Pour comprendre l'ampleur de cette grande épreuve et la grandeur de ce sacrifice, notre cher lecteur pourrait comparer le siège de Banou Hachim avec tous les sièges connus de l'histoire. Et la conclusion ne se ferait certainement pas attendre: C'est inouï ! Et cela n'émanerait que d'une foi profonde et d'un dévouement inébranlable à Dieu et à Son Prophète.
Un jour le Prophète (pslp) vint chez son oncle Abou Taleb et lui dit :"O mon oncle, mon Seigneur vient de lancer la termite sur l'affichage de Quraych ! Elle n'en a épargné que le nom de Dieu".
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Abou Taleb en tira bon présage et en fut très réjoui. Est-ce ton Seigneur qui t'a informé de ceci? Demanda t-il. "Oui", répondit le Prophète (pslp). 
Abou taleb se releva tout de suite et se dirigea vers le lieu de réunion des chefs des mécréants: La maison des congrès. Comme par hasard, le chef de la place surprit les têtes de l'idolâtrie mecquoise en pleine assemblée. Il saisit alors l'occasion pour leur lancé le grand défi : O vous, groupe de Quraych ! Certains parmi les présents crurent aussitôt à la victoire et virent dans le geste d'Abou Taleb un signe de capitulation, mais leur illusion fut très éphémère puisque Abou Taleb ajouta : O groupe de Quraych ! Est-il que mon neveu Mohammad m'a informé que Dieu vient de lancer la termite sur votre affichage et qu'elle a tout dévoré sauf Son nom. Si ceci est vrai vous devrez mettre fin à cette rupture et à cet embargo! 
Abou Jahl répliqua férocement : Et si c'était un mensonge de sa part ?
"Je vous livrerai alors mon neveu". Répondit Abou Taleb tout confiant ! Les chefs de Quraych, déjà lassés par une situation qui n'avait que trop duré, s'écrièrent : Nous vous le promettons et nous vous en jurons foi !
 
 
 
 
 
Ils se dirigèrent tous vers la Kaaba, et en ouvrirent la porte. Leur surprise fut très grande lorsqu'ils constatèrent que la termite avait bien fait ce qu'Abou Taleb prédisait : Elle avait dévoré tout l'affichage du pacte à l'exception du nom de Dieu.
Ce miracle était –en réalité- suffisant pour que tout chercheur de vérité se rende à l'évidence et accepte le message divin. Mais les chefs de l'idolâtrie de la Mecque ne l'entendaient pas de cette oreille et persistèrent dans leur incrédulité, démontrant que leur position envers la religion de Dieu ne relevait d'aucune conviction ou croyance, mais plutôt d'un souci de conservation de leurs privilèges injustes. Toute fois, ils furent obligés de tenir à leur promesse de lever l'embargo, et les musulmans ne demandaient guerre d'avantage.
Ainsi, l'occasion se présenta une seconde fois aux musulmans pour reprendre la prédication et la propagation de leur foi. Et leur victoire contre les mécréants de Quraych leur procura encore plus d'énergie et d'enthousiasme.
La diffusion du message de l'islam dépassa bien les limites de la Mecque pour atteindre d'autres tribus et cités arabes. Les premières prémisses d'un accueil favorable à l'islam se firent déjà remarquer parmi les pèlerins venus de la ville de Yathreb (la Médine).
 
 
 
La victoire d'Abou Taleb et des musulmans sur les mécréants de la Mecque était un début d'une série de victoire toujours guidée par les descendants du chef de la place. Abou Taleb avait bien marqué son nom dans l'histoire de l'islam au titre de chef de la première victoire des musulmans. Cet honneur ne sera dépassé que par celui de son fils Ali dont notre cher lecteur connaît déjà bien le mérite.
LE DÉPART
Un dernier testament
Abou Taleb eut déjà ses quatre vingt ans lorsque l'embargo fut levé. La maladie et la vieillesse ne l'épargnèrent pas longtemps et la nouvelle de sa mort prochaine parcourut toute la Mecque.
Les chefs des mécréants saisirent alors l'occasion pour tenter un dernier et ultime coup au message de l'islam et crurent que la faiblesse d'Abou Taleb serait peut-être une bonne occasion pour l'amener à désavouer ou du moins abandonner son neveu.
Sous la couverture d'une visite de maladie, Abou Jahl, Abou Soufian et tous les autres notables de Quraych entourèrent Abou Taleb et le 
 
 
 
 
prièrent de mettre fin au différend qui divisait qui divisait Quraych en lui disant tout doucement:
O Abou Taleb ! Nous savons bien que tu es notre chef et maître, et voilà que tu es sur le point de nous quitter ! Nous te prions alors de mettre
fin à cette discorde entre nous et ton neveu et de lui dire de nous laisser, nous et nos dieux, en paix ; et en contre partie, nous le laisserons aussi, lui et sa religion, en paix !
Bien que très affaibli par la maladie, Abou Taleb tint à leur adresser un dernier conseil:
Si vous obéissez à Mohammad, vous ne verrez que du bien aussi bien ici qu'en l'au-delà, dit Abou Taleb. Les mécréants en furent tout désappointés. Abou Jahl s'écria avec rancune : Veux-tu donc qu'on fasse de tous les dieux un dieu unique ? 
Ressentant sa fin proche, Abou Taleb tint à renouveler le soutien de Banou Hachim au Prophète (pslp) et obtint de leur part les promesses fermes de continuer –après lui- leur soutien à la religion de Dieu.
Abou Taleb quitta alors ce monde dans une quiétude totale laissant après lui des cœurs fondus et des yeux en larmes.
Le sacrifice d'Abou Taleb était unique en son genre puisqu'il n'eut même pas droit à des
 
 
 
 
obsèques dignes de son rang dans l'islam. Est-il qu'il n'était pas de l'intérêt de la nouvelle religion de déclarer qu'Abou Taleb était musulman. C'est peut-être là l'explication de la confusion qui persiste encore chez la plupart des historiens de l'islam.
L'ANNÉE DE LA TRISTESSE
L'année du décès d'Abou Taleb était très dure pour le Prophète (pslp). En effet, il ne passa que quelques semaines après le décès du vieux protecteur et le Prophète (pslp) dut affronter une deuxième grande épreuve : Son second soutien, sa fidèle femme Khadîdja rejoignit son Seigneur. 
Est-il que les années du siège et la misère que cette fidèle noble femme y dut supporter l'avaient déjà bien affaiblie. En plus, la mort d'Abou Taleb était vraisemblablement un coup dur pour son âme sensible. Le Prophète (pslp) se trouva alors seul avec son jeune cousin Ali et sa petite fille Fatouma (paix sur eux) et dut faire face au vilaineté et bassesse de plus en plus fréquentes de Quraych.
Chaque fois que le Prophète(pslp) sortait vers l'enceinte sacrée, les crétins et voyous de la Mecque l'entouraient et lui jetaient tout ce qui 
 
 
 
 
leur semblait nuisible…Fatouma (paix sur elle) en était profondément touchée bien que son père lui rappelait toujours que Dieu le protégeait dans toutes les circonstances et qu'il n'y avait pas lieu de s'inquiéter quant à sa vie.
L'épreuve était très difficile pour les musulmans dont les plus faibles et les moins protégés durent chercher refuge auprès du roi d'Abyssinie. L'ordre de Dieu ne tarda pas alors d'arriver pour mettre fin à la première étape de la propagation de l'islam et entamer la deuxième étape à partir de la ville de Yathreb (La Médine) qui s'était déjà déclarée prête à l'accueillir.
Le départ du Prophète (pslp) pour Yathreb, appelé Hijra (ou Hégire), fut le commencement d'une nouvelle ère de l'histoire de l'humanité. Ce fut à la treizième année de la révélation et c'était le point de départ de l'histoire où les musulmans découvrirent que l'étendard du soutien de la religion de Dieu avait déjà passé officiellement des vieilles mains du feu Abou Taleb à la forte prise de son jeune fils Ali (psl) qui ne le lâcherait pas un instant. La nuit du grand sacrifice en fut témoin: Lorsque les mécréants de Quraych décidèrent d'assassiner le Prophète (pslp), Ali‌(psl)
dormit dans son lit et s'exposa à la mort pour permettre à son maître de quitter la Mecque en 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
toute sécurité. Nous en avons déjà parlé dans la précédente série "Avec les infaillibles".
De nos jours, les pèlerins peuvent ressentir tous ces grands sacrifices dans tous les recoins du lieu saint. Et partout où ils circulent, ils peuvent toujours voir les empreintes indélébiles du grand Abou Taleb, le Cheikh de la place, et de sa défense héroïque du Prophète de l'islam.
  
-Fin-
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 


[1]- Paix et bénédiction sur lui ainsi que sur sa famille purifiée.
[2]. Chapitre 105 (Sourate al Fil) : 3
[3]. Paix sur lui
[4] . Chapitre 26 (Sourate Achuanrâ) : 214-215.
[5] - Chapitre 111 (Sourate Masad) : 1
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